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«Il y a chez Ferré
un goût du

passage incroya-
ble. Il considérait
que la personne
qui chantait le
mieux ‘’Avec le
temps’’ était Da-

lida. Une manière
de dire ‘’on peut
s’approprier ce
que je fais’’ . »

Mathieu
Ferré, fils de

Léo, gère
l’héritage

musical de
son père

UNE JOLIE
MÔME MEURTRIE
Annie Butor,fille de Madeleine
qui fut l’épouse de Léo Ferré de
1952 à
1973 a
vécu son
enfance
auprès
de sa
mère et
du
poète.
Après les
premières années de bohème
et de rencontres dans le sillage
de ces deux grands amoureux,
la jeune fille sage vivra les an-
nées difficiles de la fin de
l’union,précipitée par l’arrivée
de la chimpanzée Pépée dans
la «famille»,imposée comme
une redoutable petite sœur.
Annie,qui a inspiré la chanson
«Jolie môme» («Tes baisers
sont pointus comme un ac-
cent aigu…») vient de publier
un livre au titre évident,
«Comment voulez-vous que
j’oublie…»*.C’est un docu-
ment intime fait de tendresse
et de rancune envers celui qui
a marié la musique à la poésie
comme nul autre,«celui grâce
à qui beaucoup ont reçu ce
supplément d’âme qui aide à
vivre».
* Éditions Phébus, 200 p, 17€.

Le 7 mai 1992, à Montau-
ban, entouré d’un halo de
lumièresdebarbeàpapa,

LéoFerré,âgéde76ans,donnait
l’un de ses derniers récitals.
Aprèsdemain, le7mai2013,une
nouvelle génération d’artistes
montera sur scène pour lui ren-
dre hommage et réveiller ses
chansons qui tournaient en 33
tours au XXe siècle. Cali, Bruno
Ruiz, Camélia Jordana, Nilda
Fernandez, les Grandes Bou-
ches, un orchestre, vont brandir
«L’affiche rouge» et proclamer
«C’est extra», titres célèbres de
l’«Âge d’or».
Pourquoi la mémoire de Léo
Ferré, lepoète franco-monégas-
que qui vécut près de dix ans

dans le Lot, l’anar passionné
d’imprimerie, lavedetteaux lar-
mesfacileset lechefd’orchestre,
est-elle si forte en Tarn-et-Ga-
ronne?
«C’était l’un des derniers
grands», affirme Jo Masure, di-
recteurduFestivalAlorsChante
qui l’avait invité à
Montauban: «On
avaitdiscutélecoup
dans les loges d’un
concertàMarseille,
raconte-t-il, on
s’était tapé dans la
main avec Marie, son épouse
[une Lotoise], et c’était réglé».
Lecontratdéfinitifneserasigné
qu’à la fin du festival, après que
le vieux lion eut chanté deux
soirs,entreautresavecMoustaki,
Sapho et Lény Escudéro.

Pépée la chimpanzée
emporte un bébé
Quinze mois avant de mourir, le
monstre sacré fut à Montauban
un charmant festivalier. Une
seulechose l’énervait: leschan-
teurs qui demandent au public

de taper dans les mains. Une
école portera son nom, inaugu-
rée par Nilda Fernandez, venu
avec un buste de Ferré (lire ci-
contre).
À Gourdon, dans le Lot, un
groupe scolaire porte aussi le
nom de Léo Ferré. Son souvenir

y est plus con-
trasté. Au début
des années
soixante, le chan-
teur s’installe au
châteaudePerdri-
gal avec Made-

leine, sa première femme et la
filledecelle-ci,Annie.Une«se-
conde fille» est du voyage: Pé-
pée,unchimpanzé,adoptéquel-
ques mois plus tôt. Annie ra-
conte:«Pépéeavaitsachambre,
ses jouets, elle déjeunait avec
nous, faisait la sieste, conduisait
lavoituresurlesgenouxdeLéo.»
Enquelquesmois, le«bébé»at-
teint 1,20 m et devient un in-
domptableanimalqui fait régner
la terreur : pour l’adolescente,
mordueetmenacéepar lescolè-
res de Pépée, et pour toute la

maison où elle casse les vitres,
faitvoler lestuileset tueleschats.
Les pompiers interviennent le
jouroùellemontesur le toit,em-
portant le bébé d’un couple qui
se promenait. Le préfet et ma-
dame, invités à dîner des truffes
enrobées de jambon de parme,
seront délestés de leurs bijoux.
Léo, 51 ans, les laisse toutes en
plan, Mado, Annie et Pépée:
«Qu’est-ce que j’en ai marre,
mais marre, marre… Le Lot,
quelle merde.»

La salle retient son souffle
25 ans après «sa révolution»,
alorsqu’ilvitenToscane,c’estun
vieil artiste paisible qui se pré-
senteàMontaubanenmai1992.
L’odeurdesoufres’estévaporée.
Faceà lasallecomblequi retient
son souffle, il est le témoignage
vivantd’uneœuvreenquarante
albums qui chante l’amour et la
révolte.Etquia inspirédeuxgé-
nérations d’artistes, jusqu’aux
rappeurs, qu’il avait prévenus:
«En 2000, je ferai du rap».

Pierre Mathieu

Il y a en toute chose des périodes
d’exception,d’inventivité stupé-
fiante. C’est vrai de la médecine
devenue expérimentale avec
Claude Bernard,découvrant avec
Pasteur microbes,bactéries et
vaccins,avec Freud l’inconscient,

révolutionnant la pharmacopée,réalisant des
miracles de chirurgie.C’est vrai des transports,
de la production d’énergies nouvelles…
La chansonnette a eu ainsi ses grandes heures,
durant notre toute première jeunesse.
Face à la guimauve sentimentale qui régnait
sur la radio et la scène,CharlesTrénet était tou-
jours là,indéboulonnable,poète de ligne
claire,drôle ou pathétique,mélodiste sans pa-
reil.Mais bien seul.
Pour peu de temps.J’avais 14 ans quand,venu

écouter André Claveau dont on faisait grand
cas,j’entendis un parfait inconnu chanter «No-
tre Sentier»,«Bozo»,«L’hymne au printemps»
avec des frissons tout au long de l’échine.
C’était viril et tendre,puissamment senti,poé-
tique sans trace de mièvrerie,
d’une nouveauté confondante.
Quelques mois après,Félix Leclerc
allait éclater la bombe Brassens,
lancé par Patachou,hué à Mont-
pellier,beau dépendeur d’an-
douilles,juges ou pandores,épris
d’Hélène et de Margot,de jolies fleurs dans des
peaux de vache.Nous saurions bientôt toutes
ses chansons par cœur.
Mais d’autres déjà se bousculaient au por-
tillon,avec chacun son mépris des vieilles
peurs,sa faim d’amour,sa sensualité,ses ima-

ges,ses mélodies,son phrasé,sa tenue en
scène,son souci de la belle ouvrage.
Gréco continuait de chanter Prévert et Que-
neau.Patachou,Bruant et Brassens.Catherine
Sauvage et Germaine Montero,Mac Orlan.

Mais voilà que presqu’en même
temps s’imposait toute une co-
horte de chanteurs-poètes dont
Trénet se réjouissait dans son
«Moi,j’aime le music-hall».
C’était Aznavour,Brel,Béart,Le-
marque,Léo Ferré.«Le grand

Ferré»,disait-on et,en effet,grand il était.
Qui ne l’a pas entendu sarcastique,sensuel,
chanter «Paris canaille»,«L’Homme» et «Jolie
Môme» à ses débuts sur scène n’a pas idée de
ce qu’il apportait de saine violence,de pessi-
misme éclairant,au music-hall.Ce Monégas-

que était tout pétri de grande poésie française,
comme Brassens,Béart et Nougaro bientôt.Il
avait fait sien Baudelaire et Aragon,Verlaine,
Hugo,Apollinaire… S’indignant à propos de
Rutebeuf qu’on ait osé parler de «froid au
cœur quand bise vente» au lieu de «froid au
cul»,je l’entends affirmer:«Moi,voyez-vous,je
n’ai jamais confondu le cul avec le cœur» avant
de chanter a capella,micro coupé,de sa voix
naturelle:«Que sont mes amis devenus,que
j’avais de si près tenus et tant aimés,je crois le
vent les a ôtés.L’amour est mort.Et la salle
était saisie d’une émotion sacrée après avoir
vibré aux fureurs de l’anarchie,au vertige du
temps qui passe.Léo-lion l’indomptable in-
dompté.Le solitaire solidaire fou de grandes
orgues,d’opéra,de musique classique.Irritant
et sublime.

Par Yves
Rouquette
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Léo-lion: L’indomptable Ferré

chanson

Roses rouges et guirlande de
projecteurs,c’était «la fête à
Léo»,en mai 1992 à Montau-
ban.Autour de lui,Lény Escu-
déro,Sapho et Georges Mous-
taki.Un moment rare dans l’his-
toire de la chanson./photos Francis
Vernhet

40
concerts >A Alors Chante. 60 artis-
tes sont invités cette semaine au 28e

festival de Montauban, et entre au-
tres… Le mardi 7 mai, soirée d’ou-
verture avec un hommage à Léo
Ferré avec Cali,Nilda Fernandez,
Alexis HK,Catherine Boulanger,
l’Orchestre du Conservatoire de
Montauban,etc.Mercredi 8: BB
Brunes; Bengale;Jamait (photo),
Guidoni et Didier chantent Le-
prest.Jeudi 9: Abel;Melissmell ;Liz

Cheral et Olivia Ruiz;Boulevard
des airs. Vendredi 10: Bigflo & Oli ;
Sexion d’assaut.Samedi 11:Tiou,
les lauréats des bravos 2013,Amé-
lie les Cryons;Tryo;Barbara Car-
lotti.

Alors Chante, du 6 au 12 mai,
à Montauban.
Tel. 0563636677.
www.alorschante.com

repères

Mort le 14 juillet 1993,
il y a 20 ans,le poète et
chanteur Léo Ferré
avait été,un prin-
temps plus tôt,l’invité
d’Alors Chante à Mon-
tauban.Le festival lui
dédie,mardi,sa soirée
d’ouverture.
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«Pépée
déjeunait avec

nous, conduisait
la voiture sur les
genoux de Léo».

LÉO PAR NILDA
Mardi soir à Alors Chante,
Nilda Fernandez chantera «La
solitude» et «Pauvre Rute-

boeuf» au cours du concert
d’hommage à Ferré.En 1994,
un an après la mort du chan-
teur,Nilda était revenu à Mon-
tauban,en portant un buste
de Léo Ferré:«Parce que c’est
là que je l’ai rencontré,parce
qu’il est pour moi le père de la
chanson d’expression fran-
çaise,même si ce que je fais n’a
rien à voir avec son œuvre»,a-
t-il dit en remettant son ca-
deau.

Avec le temps, Léo Ferré
revient à Montauban

Il avait fait sien
Baudelaire
et Aragon,

Verlaine, Hugo,
Apollinaire...
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